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L'ÉVOLUTION DE LA CLIENTÈLE AU COLLÉGIAL DEPUIS 20 ANS ET LES DÉFIS QUE POSE CETTEÉVOLUTION.Isabelle Falardeau et Mireille Levesque. Direction générale de l'enseignement collégial
L'évolution de la clientèle au collégial est soumise, d'une part, à l'évolution de la clientèle. aui secondaire, d'autrenart eUe tafluencîïïle de la clientèle universitaire. C'est pourquoi, le portrait des diplômés du secondéeSSèdira la Sotion d^la population coUégiale. Puis, un rapide coup d'oeil sur les taux de placement desd&ta* £S«l'obtenïonTun grade^niversitaire complétera l'analyse des cheminement scolaires desffeTquébéSÏTÏ ont fréquenté les Cégeps depuis 20 ans. Quelques défis que pose au réseau collégial
l'évolution du portrait des cégépiens et des cégépiennes seront finalement énumérés.
1. L'évolution de la clientèle au collégial
En 1950 95% des jeunes de 12 ans fréquentaient l'école (Tableau 1). À 16 ans ils n'étaient plus que 16,5%2S W6 tes jeunes de 12 ans se trouvaient sur les bancs d'école tandis que 55,5% des£i-xrrara?afti1?K?SVSSStepovks 16 ans et moins. Pour les jeunes de 17 ans. on en comptait un sur dix à 1 école en 1950
et deux sur trois en 1986.
Tableau 1
Taux de fréquentation scolaire selon l'âge
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au chapitre de la scolarisation (Tableau 2).
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Niveau de scolarité atteint par la population de 15 ans et plus
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Source : Direction des âudes économiques et démographiques, MEQ.
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Cela peut s'expliquer par la modification de la note de passage de 50% à 60% dans le nouveau régunepédagogique au secondake et par la réforme de renseignement professionnel avec la hausse des préalables et
l'enrichissement du contenu des programmes qu'elle a entraînés.
Ainsi un jeune sur trois n'obtient pas son DES à la fin des années 80. Cette situation a des répercussionsmStTtef^ la scolarisation postJecondaire et sur le aux de chômage des jeunes de 15-24 ans. Us garçons«mencore plus nombreux que les filles à décrocher du système scolaire et ce. dès le secondaire. En effet, à^J7°%^ e™ sont diplômés tandis que les filles le sont à 71%. Cet écart de 14% entre les sexes ne
cesse de se creuser depuis 1983.
En plus de l'écart observé entre les sexes, des différences régionales importantes persistent durant les années 80.LeE d'abandon des études secondaires est largement supérieur à la "jy^J^ *".'".^J"S éi l l thées sont le NordduQuébec 1 Outoouais 1 Abmbi-.(Tableau 4). Les r gions es p us ouchées le rd- -Qué . 1 s.ScSuO^Uurentides. la Côte-Nord et la Gaspésie-Iles-de-la-Madeleine Par contre, la région la moins
touchée par l'abandon scolaire est celle de Québec avec un taux d'accès au DES de 73%.
Tableau 4
Probabilité d'accès au DES














Source : liidicatatrs sur la situation dt tttaàgiumtitt pritiuûn tt ucondain. MEQ. 1991. p. 57.
Connaissant maintenant la situation des finissants du secondaire, l'analyse de l'accès aux études collégiales peut
^élevait à 46% soit le taux d'accès envisagé par la Commission Parent. En 1989-1990, il se pfô% II ne faut ias oublier que l'accès abcollégial sera toujours tributaire, en partie du moins de laSrmance^de ^rSnemen'pnire et secondaire. Dans la mesure où l'abandon des études avant l'obtention£ SSZÏte unToS important de jeunes, dans la même mesure l'accès au collégial sera affecté.
p« Ige. on obcient k ptotaWUtf d'«cfa ju^u'à l'âge de 50 «b ou plu..
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Comment se reparussent les nouveaux inscrits au collégial à l'enseignement régulier entre la formation généralef^TV V5tBm?ff / l 0UVeitUrc du réseau coU*lal « 1967-1968, 6 625 nouveaux inscritsSe*T "PS* *" "* .P1^0" * «* «■*• 32% ** °P*™' polir taforïS
as:s7Jrzsœ^^- im awc i4
^ntTfn^?,?^ Wi * ^"Ir16 dCS P10^81111"68 a fl««ué. Les sciences humaines et administrativesSîLfZÏÏ P P^"?1™ : elles ^^n1 ^ «90. près de 40% de toute la clientèle au cofiuprogramme des sciences de la nature se situe au deuxième rang et regroupe près du quart de reffectifS ettoux est resté à peu près stable au cours de ta décennie 80. Par con&, leîS h IISSS
iïnsJzi^rrfi "* °nt vu leure effectifs cn*w * a
U présence féminine au coUégial a augmenté constamment depuis ta création des cégeps En 1967 l'effectif
Tableau S
Taux de féminité par programme
des nouveaux inscrits à l'automne de 1980 et de 1989
Famille de programmes 1Q!tn ,OOQ
170U iyoy
Sciences de ta nature 39%
Sciences humaines et de l'administration 53%
Ans 63%
79% 79%
TOTAL (formation générale) 50% 55%
Techniques biologiques 76% 74«
Techniques physiques 9% ,?»
Techniques humaines 69% „«
Techniques de l'administration 69» ^^techniques des arts 69% !JJ*
TOTAL (formation professionnelle) 55%
Source : DOEC, Fichier CHESCO. venno 1989.
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Par contre, à la formation professionnelle, les filles ont toujours été en plus grand nombre que les garçons. En
analysant le taux de féminité2 par programme, on constate que, presque partout, les femmes sont proportionnelle
ment plus nombreuses à s'inscrire que les hommes (Tableau 5). Les exceptions sont le programme des sciences
de la nature et les techniques physiques. En 1989, les femmes arrivent presque à égalité avec les hommes en
sciences de la nature, mais elles demeurent nettement minoritaires en techniques physiques où le taux de féminité
est de 13%. Un certain clivage des choix professionnels persiste. La tradition semble se maintenir même si des
percées non négligeables s'effectuent. Les lettres, les techniques humaines, les techniques biologiques et les
techniques des arts attirent toujours beaucoup plus de femmes.
Environ un élève sur trois change de programme lors de ses études collégiales. De plus, lorsqu'il change de
programme, plus d'une fois sur deux, il change de formation. Après un premier changement de programme, la
formation professionnelle gagne des effectifs. Ce sont les élèves initialement inscrits en sciences de la nature qui
changent le plus de programme : ils se dirigent principalement vers les sciences humaines et administratives, vers
les techniques biologiques et les techniques physiques. Les élèves inscrits en sciences humaines et administratives
changent deux fois moins souvent de programme que ceux inscrits en sciences de la nature.
L'obtention d'un diplôme au terme d'un cheminement scolaire dans un programme d'études collégiales indique
le taux de persévérance des élèves. Ce taux varie, entre autre, en fonction de la formation, du programme
d'inscription et du sexe. Pour la cohorte de 1980, observée jusqu'en 1990, le taux est de 72% à la formation
générale et de 63% à la formation professionnelle. Près d'un diplômé sur deux ne termine pas ses études dans
le temps normalement prescrit, soit 2 ans au général et 3 ans au professionnel. Il doit ajouter un ou deux
trimestres pour réussir son programme. Pour les cohortes de 1983 et de 1986, on observe une baisse des taux
de diplomation au collégial, variant de 4% à 8% selon les types de formation. Toutefois, à partir de 1987, s'est
amorcée une remontée de la persévérance scolaire qui pourrait égaler les performances enregistrées au début des
années 80, si les tendances observées se maintiennent
Les taux de diplomation varient passablement selon la famille de programmes (Tableau 6). Ainsi, le taux de
diplomation le plus élevé est enregistré dans le programme des sciences de la nature (82%) tandis que le taux
le plus faible s'observe dans les techniques des arts (51%). La qualité du dossier scolaire au secondaire, les
exigences particulières des différents programmes et des orientations scolaires et professionnelles plus ou moins
judicieuses peuvent expliquer en partie ces variations.
Tableau 6
Taux de diplomation selon le programme choisi
Cohorte 1980
Sciences de la nature 82%






Techniques de l'administration 57%
Techniques des arts 51%
Sauce : DGEC, Fichier CHESCO. venton 1989.
Les écarts entre les taux de diplomation se mesurent également chez les hommes et les femmes. En effet, on
observe un écart de 4% au général et de 7% au professionnel à l'avantage de ces dernières dans les deux
formations.
2. Le uux de féminité indique la proportion de femmes ptr rapport 1 l'effectif touL
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Dans un autre ordre d'idée, les données de la décennie 80 nous indiquent que la situation des diplômés de la
formation professionnelle a subi les contrecoups du contexte socio-économique. Lors des années de croissance,
de 1986 à 1989 par exemple, plus de 75% des diplômés trouvaient un emploi et environ 16% poursuivaient des
études (Tableau 7). Cependant, lors des années de décroissance économique, comme ce fut le cas en 1983-
1984, environ 65% des diplômés du professionnel se trouvaient un emploi tandis que 19% d'entre eux restaient
aux études. De même, en 1989-1990, c'est moins de 70% des diplômés du professionnel qui se trouvaient un
emploi contre 20% qui poursuivaient des études. Parmi ceux-ci, 17% étaient inscrits à l'université.
Si l'on parle maintenant de diplomation universitaire pour l'ensemble de la population québécoise, c'est 8,6% de
la population de 15 ans et plus qui détient un grade universitaire. Par catégorie d'âge, on constate que les plus
jeunes sont nettement plus scolarisés que les groupes les plus âgés. La comparaison avec l'Ontario indique, là
encore, un avantage pour la population ontarienne : 10,8% contre 8,6% pour le Québec. Cet avantage se fait
sentir dans toutes les couches d'âge. Par exemple, chez les 25-34, 13,1% des Québécois obtiennent un grade
universitaire en 1986, contre 17,2% des Ontariens.
Tableau 7
Vue d'ensemble de la situation des diplômés et des diplômées
de 24 ans et moins de la formation technique
1982-1983 à 1989-1990 (%)










































































Source : La Relance au collégial : situation au 31 mars 1991. Gouvernement du Québec, 1992.
L'étude de l'évolution de la population collégiale depuis 20 ans fait ressortir trois phénomènes importants :
premièrement, l'augmentation constante des effectifs féminins au collégial et à l'université; deuxièmement, les
choix traditionnels des hommes et des femmes quant à leur orientation scolaire et professionnelle; et
troisièmement, les inégalités relativement à la réussite scolaire (sexe, région géographique, choix de la formation
et de la famille de programmes).
2. Les défis que pose cette évolution
Face à la diversité de la clientèle, on peut s'interroger sur les nouveaux défis des collèges au regard de l'accueil
et de l'encadrement des élèves.
Un des premiers défis est sans aucun doute l'augmentation de la réussite scolaire des garçons. Moins nombreux
à accéder au collégial, ils sont également moins nombreux à obtenir leur DEC. Il faudrait donc trouver des
moyens de faire persévérer les hommes dans leur projet scolaire.
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Les adultes se retrouvent, eux, plus nombreux sur les bancs des collèges. Le retour aux études de plusieurs,
jeunes et moins jeunes, entraîne une diversité des formations antérieures. Ainsi, les cheminements scolaires ne
sont plus aussi rectilignes qu'avant. De plus, l'insertion professionnelle est loin de s'effectuer, comme auparavant,
à la fin des études. Très souvent, elle se vit en parallèle du cursus scolaire. Les nouveaux inscrits au collégial
proviennent dorénavant de divers milieux d'enseignement (ils peuvent détenir un diplôme d'études secondaires,
collégiales ou universitaires) et de divers milieux de travail. Les adultes ont des besoins particuliers et les
collèges s'y sont adaptés avec quelques compromis comme les dispenses de cours en éducation physique et la
réorganisation de certains programmes techniques offerts en 3 ans pour les élèves du secondaire et dispensés en
2 ans pour les élèves détenant un DEC. D en est ainsi pour les programmes de techniques administratives et de
techniques de bureau. Ces réorganisations de programme devraient être plus nombreuses car un bon nombre
d'adultes sont obligés de poursuivre, souvent à temps partiel et pendant 3 ans, leur programme d'études. Les
adultes au collégial sont également plus critiques face à la pédagogie, plus exigeants dans les contenus et parfois
moins disponibles à cause des responsabilités familiales. Pour l'enseignant et l'enseignante, la dynamique de la
classe n'est pas la même avec les adultes; il doit développer de nouvelles habiletés à gérer sa classe selon la
grande diversité des formations antérieures et des expériences de vie de chacun de ses élèves. Les adultes posent
donc un défi aux collèges sur le plan de l'organisation des programmes et de la pédagogie.
Un troisième défi touche l'encadrement des élèves allophoncs. Us représentent près de 8% des effectifs. Ainsi,
sur une cohorte de 50 000 nouveaux inscrits, près de 4 000 ont une langue maternelle autre que le français ou
l'anglais. Les cégeps ont commencé à relever le défi en offrant deux cours de français langue seconde aux
allophones. Des comités interculturels sont nés, mais ces efforts ne sont qu'un début. En acceptant le fait que
les allophones font maintenant partie intégrante de la clientèle du collégial, il faut aider les enseignants et les
enseignantes à apprendre à gérer les différences culturelles en classe. Un besoin de perfectionnement dans la
région de Montréal particulièrement se fait sentir à ce chapitre.
Les collèges ont néanmoins bien relever le défi d'accueillir et d'encadrer les élèves handicapés. On en compte
environ 300 dans le réseau collégial. Deux cégeps experts, le cégep du Vieux Montréal et le cégep de Sainte-
Foy, en plus d'intervenir efficacement auprès de cette clientèle ayant des besoins spéciaux, mettent à la disposition
des autres collèges leurs expériences et leurs compétences en fournissant de la documentation et de la consultation
professionnelle.
Les élèves qui pratiquent une discipline sportive à un niveau avancé jouissent d'un encadrement répondant à leurs
besoins : l'Ecole Sport-Études voit à rendre possible la pratique quotidienne d'un sport et la poursuite des études.
De la même façon, les élèves qui pratiquent un instrument de musique à un niveau avancé peuvent bénéficier d'un
programme Art-Études offert dans plusieurs établissements. L'encadrement de ces élèves qui ont des besoins
spécifiques représentait un défi que les collèges ont bien relevé.
Cependant, d'autres élèves ayant des besoins particuliers tout aussi importants (sinon encore plus importants) sont
plutôt mal desservis par les collèges. Que dire d'un programme Famille-Études pour les élèves parents? En effet,
pour les élèves qui sont parents et même chef de famille monoparentale (ce qui est le cas des femmes dans 85%
de ces familles), plusieurs difficultés peuvent surgir : des horaires incompatibles (la garderie ferme à 17h30 et
les cours se terminent à 17h50, par exemple), moins de disponibilité pour le travail d'équipe en dehors des heures
régulières au cégep, etc. Plusieurs collèges ont néanmoins une garderie sur les lieux, ce qui facilite pour certains
l'aménagement des horaires.
Les élèves indécis sur le plan vocationnel n'ont aucune structure d'accueil et d'encadrement qui réponde
adéquatement à leurs besoins d'exploration. Tout se passe comme si les nouveaux inscrits avaient fait un choix
de programme qui correspondait réellement à leur orientation scolaire et professionnelle. En vérité, plus du tiers
des élèves se réoriente. Plusieurs s'inscrivaient auparavant en sciences de la nature pour "s'ouvrir toutes les
portes" ou en sciences humaines en attendant de découvrir leurs intérêts et leurs compétences. Depuis que le
nouveau programme de sciences humaines laisse peu de place aux indécis, qu'offre-t-on aux élèves qui n'ont pas
encore fait le choix d'une carrière, ni même d'un programme d'études collégiales? Un programme d'exploration
vocationnclle, comme il en existe à titre expérimental dans quelques collèges, devient une solution pour plusieurs
et gagnerait à être généralisé. Les collèges ont une mission de soutenir le développement vocationnel des jeunes,
ne l'oublions pas. La souplesse du régime pédagogique qui n'entrave pas les transferts d'un programme à l'autre
ne suffit pas cependant à répondre aux besoins d'encadrement des élèves en matière vocationnelle. Les collèges
doivent faire un peu plus : voilà un autre défi!
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